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je le prenn'e our un tfrmpéur niëlleux. (dhoneyei
ériclester). Et, toutefois, je dois ibirendre justice à
lord Jolui Russelli sa conduite relative amx lois des
téréiles l été nôblé et belle; oui il s'est conduit
atdmiralslement. 'HI-urrah pourlord Johnl Russelil!
Il sétait eàgàgé à abolir les lois des céréiles dans
im momaieit ou. la disette mannee l'Angleterre, où
la famine et la contagion décimeront peut-étre,
liélas! l'Irlande malheurense. Loin de moi lia
pensée di faire ici l'éloge des whigs comme parti,
mais homneur soit rendu à leur chef, qui a justifié
Pancienne renommée de sa famille, 'de cutte noble
famille qui donna tant de martïrs à la liberté consti-
tutiannel du paya- (Applaudissements.)

u Si Pe propose des mesures salutaires pour
l'Irlande, je suis tout prèt à l'appuyer. .le suis
d'avis que le Gouvernement sera forcé d'adopter
des dispositions importantes. S'il nie le fiisait pas,
je ne doute pas qie le mois de mars n'arrive avec le
lugubre cortège de la famine et des maladies pesti-
Ilmitiilles. (Sensation.) Jusqu'ici le Gouverne-
ment s'est borné à nommer une commission pour
l'examen scientifique des pommes de terre mua-
lades, et.ces savants ont montré au peuple (voyez
la belle découverte ! comme il falai nanger les
p)mmes de terre. (Hilarité.) Déjà la fevre se mon-
tre dans le sud de Plirlande ; elle s'étendra au nord
et à l'onest; elle gagnera la capitale. Je viens de
Wàterford, etje vous le dis avec douleur les bôpi-
taux.sont encombrés de malades atteints de la fièvre
typhoïde. On a été obligé de déposer les malades

ans les buanderies mèmes, tant les fiévreux étaient
nombreux. Beaucoup ont succombé, beaucoup
succombent ! (Sensation.)

" Si le Gouvernement n'agit pas immédiatement,
la mal fera les progrès. (Ecoutea !) On adit que
je voulais sacrifier 1e repeal pour l'alimentation îlu
peuple. Je ne l'ai pas dit. Je n'ai pas prévu une
samblablo alternative ; mais, si ele devait vo pré-
senter, assurément mon premier mot serait: Ce Don-
nez du pain au peuple !" Que Robert Peel revienno
ou non au pouvoir, que tout autre ministére se fonne,
je déelare lautemenît nu gouvernement qui préen-
aera de bonnes mesure que je suis prêt lui donner
man appui.' (Applaudissement.)

FRANCE.
CHAMBRE DES DEPUTES.

SEANcE ROYALE POUR L'oUvERTURE DE LA STsseoN.

Aujourd'lui, 27 décembre, le roi a fait l'ouverture do
la session des chambres au Palais-Bourbon.

A une heure après-midi, le roi est sorti des Tuileries.
LL. A&. RR. le due de Nemours, le prince de Joiaville,
le duc d'Aumale, le du e deMontpensier, étaient demis
la voiture da Sa, Majesté.

Depuis la palais des Tailleries jusqu'au plais de la
chambre des députés, en longeant la quai, la haie était
formée, à. droite par de nombreux détachements des di-
verses légi.,ns de la garde nationale, et i gauche par la
trospe de ligne.

Dans la salle de séances s'élevait, selon Pusage, sur
J'emplacement du bureau, le trône, surmonté de drapeaux
tricolores.

Les triblines publiques étaient envahies depuis dix
heures. Le premier rang avait été réservé aux dames,
ainsi que le rang des banquettes, disposé circulaireeniimt
derritire MM. les députés.

À midi umm qat,4 les maréchaux de PrInCe0, la dépmta-
tion des raîms officiers de la iégimoî-d'lomîmcr et du
conseil-d'état se placent sur les banquettes drapées en
avant du trône.

La tribune diplomatique est occupée par les ambas-
sadeurs et les mimistres iplénipotentiaires des dilférentes
puissances.

Les ministres ont pris place à droite et à gauche dît
trône.

A une heure moins quelques minutes, S. M. la Reine,
LL. AA. RRt. Mmltane la duchesse d'Orléans, lgr. le
'cmmte do Paris, Madaime la duchesse de Neonurs, Ma-
dame la princesse de Joinville, Madame la duchesse
d'Aumale, Madamie la duchesse Adélaïde, M. le prince
et Mada.ne la princesse ie Saierne, M. le dme et Mia-
lame la duchesse de Smaxe-Cobourg-Othra et M. la due

Alexandre do Wurtemberg prennent place dams une tri-
-banc réservée.

Sa rMajaté a été reçue à l'entrée du péristyle par les
graudes députations do la chaibre des pairs et de la
chambre des députés.

Umi huissier anoince LE ROI.
Le lioi, cîs umuiforino do la garde natiommale, accompa-

gné de LL. A . Rit. le duc de Nemours, le primee de
Jsinville, le due d'Aumsale, le dme de Monmpemier, est
entré dans la salle des séanîces, précédé des grandes dé-
putations et suivi de ses aidea-do-camp et des officiers-
généraux qui faisaient partie diu cortace.

Le li se place devant sui trone, ayant les princes
Ilia droite.

rLs oiloiers-géiéraux et les ofliciers de la maison
du Ri se tiennent debout derrière le trne.

Sur l'invitation de Sa Majeste, MM. les pairs et MM.
les dèputés s'asseyent.

Le Roi se couvre et prononce le discours suivant:
" MESSIEUns LEs PAIRS,

MEtssixEURs LEs DAtOT&s,

En Tous rémitissant autour de moi e suis heureux

" de penser que mous pouvons nous Çéliciter ensemble

4 de l'état général de nuotre patrie. J'ai la confiance

" que l'accord des jiouvoirs de" l'Etat, et- ld maintiei
« de notre politiqi d'ordre et de conservation, assure-
< ront de plus en plus le développement régulier de nos
"insiutions etle progrès-de la prospérité nationale.

". Mon gouvernements'aest appliqué i' poursunivse l'ex-
" écution des 'grands travaux que vous avez votés. Les
" mesures nécessaires pour' les conduires i leur terme

vous seront proposées. Nous aurons ainsi, eut peu
"' d'années, donné à la France, d'une part, de puissants

g aranties de sécurité; de l'autre, les moyens de dé-
« ployer son activité féconde, et de répandre )n Iien-
« être dans toutes les parties de notre territoire et dans
'< toutes les classes de la population. Et en même
" temps que ces importants résultats ont été atteints,

lit situation de nos mainces est devenue de jour en
4 jour plus satisfaisante.

I Les lois des finances et diverses lois qai ont pour
« objet dintroduire dans ladminisrrationî des cunélio-
" rations importantes, vous seront iiessament pré-
" semtées.

I Je continuce à recevoir de toutes les puissances étran-
I gères des assurances pacifiques et amicales. J'es-
C père que la politique qui a maiutenu la paix générale
" CL travers tant d'orages, honorera un jour la mémoire
" de mon régne, (Profonde adlm!hioi. Vire le Roi!)

« L'amitié qui m'unit i la reime de la Grande-Bre-
" tagne, et que récemment encore elle m'a si affectueu-
" sesent témoignée, et la confiance mutuelle de nos
" deux gouvernements, ont heureusement assuré les
" bonnes et intimes relations des deux Etats. La con-
C vention conclue entre neus, pour mettre un tene i'
Sl'odieux trafie des esclaves, repit en ce moment son

C exécution. Ainsi, par la rn-opération cordiale des
I forces maritimes des deux Etats, la traite sera offica-

« cement réprimée, et, en même temps, notre commerce
" sera replacé sous la surveillance exclusive de notre
" pavillon. (Approbation marquee.)

SJ'ai lieu d'espérer que l'action commune de la
" France et de l'Angleterre amènera, sur les rives de
" la Plata, le rétablissement des relations commerciales
« régulières et pacifiques ; unique but de ies efforts.

" Des événements que je déplore, mais qui ont fait
" éclaté de nouveau l'héroïsme de nos soldats, ont trou-
" blé nos possessions dAfrique ; j'a pris des mesures
" promptes pour que la domination de la France y con-
i servât partout la force et l'ascendant qui lui appar-
Il tiennent. Avec l'aide du temps, notre persévérance
" énergique fondera la sécurité et la prospérité de

« l'Algérie.
" Messieurs, vous m'avez domné votre loyal concours

" dans la grande et difficile tache que le voeu national
' m'a appelé à remplir. La Providence a béni nos ef-
" forts. Elle m'accorde aussi, dans ma famille, de
« précieuses consolations. Partout où ils ont paru, mes
94 fils, j'en ai la confiance, ont porté dignement le nom
il de la France. (Vive le Roi Vive le Roi ! ) Mes
t petits fils croissent ci nombre et grandissent sous mes
« yeux. Mon vou le plus icer et mou plus doux es-
Il pair, c'est que, par notre dévouement I la France,
" par notre zèle îi la bien servir, sot affection nus soit
< assurée, et l'intime union de mia famille et de na

p patrie à jamais affermie."

On entend crier Vive le Roi!

M. le garde des secaux invite MM. les pairs promus
depuis la dernière session I prêter serment. Il lit la
formule du serment, et ceux de MM. les pairs nouvel-
lmuemnt nommés, présents àL la séance, répondent : Je
le jure.

M. le ministre de 'intérieur fait la même invitation
aux députés nouvellement élus. Ce sont: MM. Ber-
gevii, Choque, Charles de Belleyme, Desprez, de Gou-
lard, de Chabaud Latour, de la Coste, Delzers, Dums,
Luirnae, Mauraude, Moulin, Pidancet, Renouard de Bus-
siéres, de Marnuier, Peramdier, Quénault, Eugène
Schneider. Ceux de ces honorables membres présent à
la séance répondent : Je lejutre.

La Rii s'est levé alors, asnlié l'assemblée et s'est
retiré, reconduit par les grandes députations.

On lit dans les Debets:
L L.e Message du président des Etats-Unis s'exprime,

au sujet de lO rgon, sur un tan qui annonce pas que l'es-
prit de conciliation soit eclui qui distingue le présideut nc-
tuel. M. Polk parle beaucoup de sa modération; mais
il en montr assez peu, et sa manère est telle, que si elle
était adoptée dans les rapport de gouvernement à gCou-
venement, toute contestation cuitre deux états se leriuii-
nerait par une guerre.

A la suite tte son exîposé, M. Polk recommandée anu con-
grès et à lu nation de rester scrupuleusement dans les ter-
mes de la convention de 1827. Il faut dénoncer la con-
vendon; mais jusqu'il, et pendant le délai d'un an, il
faut s'abstenir de tout ce qui serait contraire i la lettre et

à lesprit do cet.acta diil omatique. On pcndra des mec-
sures immédiates pour protéger les citoyens aménriraims
.établis dans P'Orôgon, polir y orgniisor les instittions
selis lesquelles une société ie salirait slsister, et notani-
ment pour f aire rendr rEajiustice; mais on n'ira pa au
dolat de ci qu'afait le gouvernement anglais lai-mênme pur
L lui du 2 juillet oêdi, i lett de rregnt/ risn r le noi -

merce despelleteries et d'elablir tise juridietiei civile et
criminelle iens certaines parties de I'.amerique i Naord.

Il conseille de créer un service de dépêches entre les
Etats-Unis et l'Orégon au travers des Montgnes-ltR-
cheuse, et de placer ies prstes militaires sur la route qui
joint Porégou à;Pétat de Missouri, par où l'on s'y reid
de toutes les parties de PUnjon. Il n'y a Ia rien qui puia-
se exciter deu réclamations, pourvu <lue les postes mie ret-
semblent pas i ce qu'ont été, en d'autres temps et d'au-
tres lieux, des cordons smiitaires. Mais ce qui est plus
sérieux, c'est la proposition formelle, ai nom de l'honmcur
et des intérêts de la patrie, une fois la délai de la dénoi-
cintion expiré, do concéder des terres, c'est-à-dire de faire
acte éciatons de souveraineté dans l'Ordgan ; car si den
concessions ontlieu sur Ja rire droite de la Coloumbia, c'est
une déclaration de guerre, et même sur la rive gauche
c'est uno sorte de défi.

Ce n'est pas qu'me ruptureentre les Etats-Uis etl'An-
gleterre nous paraisse, même aprés le message, un évé-
iement probable. Combien du fois, ci .urope, n'a-t-on

pas paru plus près des hostilités ! La chambre des re-
présentons peut voter des mesures ofeinsives pour la
Grandle-Bretagni il y a même lieu de croire qu'elle le
tra, dut moment que le premier nagistrat l'y excite ;
misli I est fundé i espérer que lis intérêts pacifiques
trouveront un refuge et un appui dans le sénat, qui réu-
mt Ici principales illustrations du pays, et dans l'interval-
le les pays égaré pourra lui-même venir à récipiscence.
Toujours est-il que le président souile guerre, et son mes-
sage, nomma ce rapport, est une nouvemaute,même après ceux
du gemmdrai Jackson.

lvidemment, N. Polk appartient à me nouvelle école,
n la démocratie américaine, dont il panait reproduire fi-
dèlement les passiois, depuis la prise de possession du
Texas, sabandonne à unu ambition qui pourra lui être fa-
tale. Ce message est sans précédent, non seulement par
la manière dont y est traitée la question de l'Orégon,
mais par le ton général qui la caractérise. Jusqu'ici, am
d moinsjusqu'à Jeamson, il était d'usage, dans les nies-
sages, de parler avec ménagement des puissanecs curopé-
enses. Les présidns étaient des hommes qui avaient vu
l'Europe, qui avaient apprécié de leurs yeux la force des
grand états de l'ancien continent. Dans ces documens
solemnels rédigés particnlièrement pour la multitude, oit
se montrait orgueilleux des institutions républicaimes, an

faimsit pumpensemerrdc de la prosperile ans egai
(c'était le mot consacré) de la patrie; mais en évitait
soigneusement ce qui eût pu être pris, de lautre côté de
l'Atlantique, pour de valnes et ridicules bravades.

M. Polk, bien différent de ses illustres devanciers, be
mat au niveau des rudes cultivateurs de la vallée de l'Olio
dant Popinn desquels l'Europe est un ramas d'êtres dé-
gradés qm gémissent sos le polds du régime monarclu-

et dontles farces del'Uniomi auraiet aisémet raisen.
Un lmo peut s'expliquer autrement soit imoprudemît langage
Yis-à-vis de l'Angleterre.

Ce n'est d'ailleurs pas la seule puissance envers la-
quelle le Mesosange Soit arrogamnt. La Fromnce aussi y est
nai meée i l'ccasion du Texas. On reproche à la
France d'aroir voulu que le Texas format un état indé-
pendant, au lieu d'aller grossir la fédération américaine,
et l'incorporation du Texaf est représentée comme ine
,victoire sur les monarchies turopéennes. Os rappelle il
la France qu'elle a été l'alliée des Etats-Unis ; qu'elle a
avec I'Uniou an intert commun, celui de la liberte des
mers La France, en eiet, est pour la liberté maritime;
imais cette liberté 'était pas enm question dans l'affaire du
Taes.

La sraice a été l'alliée courageuse, puissante et utile
de l'Union ; elle 'a pas cessé d'appilaudir aux progrès de
la prospérité et de la pussace américame. Mmis ce n'é-
tait pas une raison pour qu'elle uppiromrt les Etats-Umis
lorsqmiis s'abandonmient sans notif à J'esprit le con-
quile, lorsque par un procédé déjamis condanuable, ils
démmcleiemt dii M'exiqme Imle do ses plus belles provimmees
pémmr se ltpproprier et oeur y établir ce mue les c xi-
ainms avaient noblement aboli, l'infâme institution de

l'esclavage.
La France, pour ne pas être républicaime, n'en rot pas

moms dévouée e lia cause de la liberté. Eile aimme -la
justice [1], et n'a piu voir, sans éprouver un sentiment pé-
nible les Etats-Umis violer les primmeipes du droit des gens
our spolier cette nation MexicaLime, au sujet de laquelle
le messmge de Ml. Floll s'expirime dims lra termes-d'une'

détestable Iypocrisie: car i semble, ci iire ce deemmomnt,
qu'aujourd'hui, après la prise du Texas, ce soient les
Etats-Unis qui aient à se plaimdre dii ilexiqie. La
Frane done a obéi à une noble impiratioi quamd elle a
négoelé dans le butéde mettre un terme a ces empiétemins
quît rien se josatle.

Om le vait, au se peut-se montrer meilleur Anglais qui-
le fait ici M. Guizot. Il plaide admirablement por l'Ai-
gleterre et contre la Frace i!-Gazette de France.

PoLonNi.-Depuis la dernière révolution, li
gouvernement russe a restreint le plus passible iL
possession des armes à f u citez les habmîants de lit
Pologne. Dams les bourgs et villages, pour garder
citez soi lin fusil, il faut payer une taxe annuelle
de dix copekeks dl'argènt. Damn les villes, cette
taxe avait été jusqu'ici triple.de ce qu'elle est
dans les campagmesi c'est Ci dire de trente copeecks
dargont. Le gouvernement russe vient de lit por-
ter a quaraßt-emnq copeceks à partir do ler jan-
vioc 18-16.

(1) Le ministère Guizot aime surtout l'Angleterre.


